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· D'UNE 

· .. A M E· F I B .E LE. 
Ou SER M 0 N fur ces paroles du 

Pfeaume L.X X XVIII. VerC 15. 

Je fuis 11.ffligé, eommt Ji je rmtbis l'efPril, 
ilès ma jeuneffe: f ai porté tes ejfri#, · 

Etérnel; je ne f11i fiÙ j'tn fois. 

E s F R "E R E s Bicnaimez Cil 

N ôcre Seigneur J ~ $ t:r s-
C H RI s T. • 

L E plaifir & la gJpire ne marchent pas 
toûjours à la fo ire de la vercu. : Les A1n­

~iens, qui ont ignoré cecte vericé, s, en font 
.pri~ à la vertu même. Ils l 'oht regardée 
comme un ph:mc6me; qui n'écoit pr~pre 
qu"à faire illufion, & comme une chimere, 
après laquelle 011 couroit inutilement. On 
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160 . Les Fraiettrs 
l'a regardée comme un maitre dur , qui , 
après avoir promis kmg tems à fes fujçts 
une h eureufe liberté , les tenoit roûjours 
<;!ans l'efdavagê , & laifiàJ.r fan~ recompenfe 
les hommages q u'on lui avoir rendus. Ces 
Sages fe faifoient eux-mêmes illufion fur la 
verrn. Ils cano'nifoie1it jufqu'aux atrenrat9 
& au meurtre , pourvu qu'ils efperaffenr re­
tablir ·la liberté pttb lique. lis definiifoiem 
mal ks aÇl-ions d ignes de louange , & vou. 
loient q u' il n'y eùt aucune de ces aérions 
q ui ne p rocurât une gloîre & un plaifir fo. 
lide ; ils ne' remontaient jamais à la verira· 
ble fource de la gloire. Si nos vertus- ~_roient 
toùjours r~elles & parf<;ii tes , on n'enten­
droit jamai~ . ces rtrnrm9res & ces P.lainres, 
Mais il y a· de g rands intermed es dans nô­
tre vie ; la pieré laiife des v uides affreux 
q ue le vice occupe. Sans examiner fi nous 
ne donnons pas rrop à nos vertus, & fi l'a· 
mour propre ne les enfle pas exc~flivemenr, 
penfcz- volis que D ieu fo fr obligé de ten· 
d re roùjouu heureufe une vie qui eft_entrc· 
~oupée de defauts de pechez ? Laiff'ons la 
jufüce creufer les E nfers , & pun ir les grands 
crül)es exemplairement. Mais pen{ez-vous 
q ue la mifericorde foi t obligée de pardo_n· 
ner i l'an;le fidcle fes foibleifes fani les lui 
faire fenrir? ·Voudriez-vous q\le la pai.x fût 
avec le peché. d ans une même ame ? Ce fe. 
roit li une pa·ix trompeufe ; qui rie ·ferviroit 
qu'à nmm.:ir le crime; ee ieroit là le dernier 
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d'tme .A,. /Jèlt. 161 
de tous les malheurs , & le cara~c G,Ul\e 
reprobation ,finale. La gracc regcnc:rantc' 
exerce fœ· operations dans un cœ·ur malgr= 
ff3 .defaots ; & ce qu•on apellc des pechc:z 
Jegers .• Mais il cft nccctlàire qu'elle ranime 
fouvcnt· \îobeïffanèe &: les defirs affoiblis;. 
& êUe -.rtc le fait jamais plù.s efficacement 
que par le retranchement des plaifirs t 8c 
par la crainte. · Lt'f t"bariti ch11.ffe 111 pnr ~ 
mais fürs que la charité n'-eft pas parfaite> 
qu'élie e1l bkfièe , inrerrompuë ; qu'elle 
foutfre de · longues pâinoifons , il eft jutlc 
que la fraieu r ren,ailfe, & gu'elle fatff( lèn• 
~ir ce ·qrJ'cUe ;i de plus piquant & de plus 
doulduraux~ •C'efi: dans une .de ces triltcs. 
oircontbnces: ·que fe ~rouvoit Heman, le . 
plus fage de tous les hommes , lcrs qu'il 
pronon<p1 cl:s paroles: 1' ai '}drté tés 1ffeois, 
Ettrnel; je ne Jai où j'en fuis. · . . 

Je crains que mo~ Texte n~ vous .r~buce. 
Le caeùr n'aime pomt te qui l'etffl'afe; '~ 
lots ·que cer<e'-fraie:tJr· vient de Dicur; il ri­
che d'éc:rrrer cetre idée importune.: Let 
defcriptions du Paradis_, ~c-l'efpetance de 
lcpoff'eder, reveillen~ l'arren~ion: La .cr~intc 
& la dcfercion de D1eu, qui ladfent l amc 
ftottance,. iircer.tainc, prodlJifent un èffet op• 
pofé. ·Nous avons na.rurellemenc des idéës 
airez a'9antageufcs de nous-mêmes, & ~ous 
n'ai.morls·pa.s qu.'on les ttoub}.e par la fra1eur. 
Accefunirne~ que. 11ous îontmes à l'mdiffe· 
re.nce , ou à je ne fai quelle in~nfibil~té ; 

Tome J. L nous 



1:62 , , 'Les ~F·raieurt : . . , . 
nousille conoiffons pas ces fra:eurs .. Je n ar 
jamais fenci ces <ll ar~e~ .de la1confmence r 
pourq t.10i ?one p~rdro1s-;e ma~ ~em:s ~ m?n 
attention a ex_ammencelles des a~t~es. La1f~ 
fons cet examen. aux. ames· del1cates., qui 
pretenéient avoir goûté les. douceür;s.. de b. 
grace, puis qu'elles Se p1a1gnertt ~~ en .êcre 
privées. - ')' . l r,.. 

, Ma douleur: ferait. extrême ; J Mes Fr.ercs 
bienaimez , fi vous faifiez 1 ce raif<;>nne­
metis1, ou s'ils écoient .}u(ces'. 1 ~01? cc 
Temple ferait rempli _ ~e J i:iiliéi~il!es fiers 
& fuperbes, qui ne cra1gnent~mt la ~uf. 
penfion de la gra~e , r pa;~e qu ils croient 
l'obtenir & )a mencer tQUJOùrs .; ou .de ces 
a mes , infenfibles & dures qui .ne faifant 
aucune · attention à·· la prefence, du Saint 
ffpri~ , & aux conf?lations qur .. en. decou· 
lent, ne fe mett~nt ·point eh peine de co· 
noùre fa maniere , ·donc Dieu les._difpenfe, 
ou les i:avit à ceux qui les ont ·"Pofièdées. 
Seriez,vous, Mes Freres , autant .de Ch~e­
tiens froids & langui:ffan~ , qui·n';iiant Ja· 
mais ·feoti d'ardeur po.ur Dieu, 1goorent ce 
quc .c'.dl: que d'êrre pxivé de fa pplféffion, 
& de foutcnir fes effrois ? J~efpe.rë. meiUeu­
res }chofts de voUf: Venez, C!u:eriens, m~é· 
couter, O" je vous aprendr.ai t; moim, fie cratn· 
dre 'Dieu; les avantages qu on reure de fa 
crainte ; l'arc veritable de diffiper les dou· 
tes & les fraieurs. d'une confcience a·l;umée: 
& quoi que ces paroles ai-ent été: prononcées 
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d'une Ame fide/~. 163 
pat un Prophe'te a ffiigé de l'abf cncc de {on 
Dieu, elles ne laiiferont pas d'être ûtilts --à 
tous les Chretiens. . 

0 'Dieu, ne rejette point nfJJ ames,' ér'ne' P/. sPc; 
cache point ta face tfe nous. Donne nous• 
plutôt ta fomiere & ta grace , Tafin que• le 
pecheur infenfiole s'effraiant, ait-recours Q.1 
t-oi, & que les ~àmes etfraiécs-goûtent «ne 
paix, qui fu;monte tout entendement~ .-

Le Prophete, affligé de ce que Dieu r~.; 
jet/oit fa11 "'1Je, & Je privait des effets do · 
& confolans de fa p_refence, peint fa dif- ' 
grace fous crois idé~s differenres. Eternel; 
portrfjttoi rejettes-tu mon ame? & pourquoi : 
caches -tu ta face de moi ? Je fuis comme 1 

telui -qui re"d fan ame dès fa jeun~ffe. Je 
fouffee tu effrois; & je n~ fai où /en fuis . . ' 
· I. Le vieillard decreptt devrait fouha1-
ter de decharger la terre d'un poids inutile: 
fa vieilleife; fes infirmitcz; Pimpoffibilité de 
vivre long rems, devroienc le faire foufcrire 
avec plailir à Ja Loi, qui le chaire du mon-. 
de, raffaf.ié de jours, & accablé d'années~ 
Cependant il fuït la mort; il fait Ces efforts 
pour la retarder de quelquès momens; il 
gemi.t, & fo plaint , lors qu'elle arrive. Il 
cil beaucoup plus crifte de rendre fan ame 
dès fa jeuneffe. Cert~ fleur ne faifoit ,qu.e 
d'éclorre, & on la coupe; ce vafe eto1t' 
à peine fouffié on le brife; l'union de l'a­
rne avec Je corps étoit à peine formée' &: 
Dieu la rompr. On commençoic à goûter, 
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tÂ4< . ~e. F~/Jk.~s ~ . 
le~ oouceut<S de• la vie; on s,enrpromettoit­
de ·· llOlJVCllies 1,L~ j,euneffe rendoit cette 
efperanceplus folide. On enuoit avec d'au.. 

. ·~ \ t~~ t pl us OO pia\fir dans }a, ~arr~nc , q u.' on 
<!Ji· voi-0ic le. bquc dans w:i, gAami &igne. 
111ent , , on n'a p;is encore eu. Je tctms de 
(airç des r~flexions fu( fa fragilité ·& t'iil· 
cQnftance de la vie , qu'Q.B k Er~ve cou 
vert d'une fueur froide . enri:.e les, bras de b 
morr )! obiigé. de quiecei;_lè,mondç·a-yantque 
cfe, l?a.voir conu , & de rrenopo~ ·à: rous Io 
.av:Jntages qu'oa avotc efperez pouir aller 
R~ir- dans le tombeau. "Eter.1ul)J fo.rtn-11 

~f. ss. miracle envers les- morts.~ & ks- trtpaf/n> fi 
refevront-ils po.µr te ce1e.ker,. SeJ'4h f 
~ Telle efi: ,.. Mès.Frer.es, l':imag.e. d'une aac 
9.ue Dieu p11i\{e de fagrace,. &ôalls laquelle 
il: tkploie. fes fraieurs, au lieu de& effets or· 
èinaircs de fa prefence, ~~ces at_l'les,.qul 
eàt vieillit danS' le- peche ; qui ·oilt croupi 
l<>ng_ rems. dans· lr111rs faures pontent la· pci· 
ne de leurs iniq,uirc~ ;. qu d tes foienc CJ· 
pPJées à tous les traits ae la . colcrc de 
~. , qu'elles regardent !'Enfer avec hor· 
re~r ,. & y gemilfenr éternellement : je n'en 
fms pas éronn6. Mais quel ' objet! Triffc 
fore! V ?ici u~e ame regencrée, q~i f Mffit 
les tffrfJts de 1 Eternel. Elle entrent: par la 
repentance & la fanél:ification dans une 
union écreit:e avec fon Dieu. Cette pieté 
naiffante, animée par des de.firs ardens , 
lui en pr-omeccoit des ·dègrcz. plus excd· 

lens. 

d'tult À'lltt folele. ~1 
h:ns. Eilè cmnmençoit àânllir 1le»ieot\~ 
l&ions du Saini: Hpr.it. ·.· -/.~ ·foi, ~uint:P 
•nt f*bfi.PrnJc'f! · lhs r:.hufli 'Jl"rm #"t wit point ; 
co~mençoit à tl'ui rendre, prt:f~ les lt\fè-' 
fors de la wose. ~· la~irts i;I~ ·~ 
gr.aceÎol\t"'dooccs !. mon ·l)iea,.que er.3:-Gè 
J.i" ~C pui~ aroir pa1i à.ia·Hh~·~ ·d1fui' 
oecte .ime trlm.tpnrree de ·oie, &i~-4&· ... lff'l4' 

colip , par-n accident · mpré\là>~ et(~ 
nuincement;de joie; ~ès.plai(tti;nrufa~~ 
vanouilfent. :ll etpecmce's'eq:t0Je; la:î1an:. 
.fiance s'éreinc; on tthcnrinbk .dbn~11« :tl/Mlé! 
n.-~ mf.JZtts Je "DièN i, m ~ fr()uvi dab& 
J'abfrurira ~ 0.11- gdt2toit tstjJtdz w\'iJiefl) ''~ 
"f>lJ ftm/foe ft.r. "ifioi~ > -011 ~~0it_ a \fie,. &~ 
fi:: ttouvc dans . e fèin ."de labnbr.t 1 ~~· ·d~ 
farmes ! :ique de r.egreri ! ~nwtfl~ }otntJ tfi 
<aches-tu. ta fan .i' Je :fl!'iJ')C'ô'Mnlé telflfVfili 
Tmd l'aml iia11.s fajeanéffe . . 'EtirneZ, fer41-
ra ia.iracie e:nver .s tis m<Jtru f ; . l - -. 
. ·1 I. Le Pr.ophete fe p\ainr enfulte de ic1: 

-qu''il a foufferc tes 'fraietds' tk J EterNel .· èHe 
-~mrpaj/é">for r/11i_,; _il le.sa poFtiéu l ielles t'on 
nwironn~ Jie tuutes JM1ts c01'11Rle fMtt; car 
-c' efr a infi ;que diife ens lf nrei:pr-etes rradui• 
fent ces paroles. Vous vtm's imaginiez pèUr~ 
'êrre ·qu'il n'y a rien ~é· plus terrible que 
-l'a. mort. Mais.l'ame;· qµi -quitte fon ·corps', 
n'cll: pas roûjour~ malbeur~utè; elle ne .i le 
·devient qu'.à proportion Cilt••tlle tft fepâ~~e 
de: Dieu. La vie lâ plus douce ell: une ~roik 
·infuportablç pour ellè, "PCildant que Dieu 
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J 66 . .Ees Fr aieur,s." ) 
s'éloigne &da· prive .de fes confolàtions; & 
1~.imort µ·~Ius,.ciuelle devjenr line fource d.e 
j.eie,& de .bonheur, lors quèiaiifarit le corps 
d01ins ~Ia poûdt:ct,. elle va ife ieünir dans le 
QteVà fon ·Gi:ert.el r & à fon Redempteur. 
J_,~..l?ropl1ete a.•.dohc ·raifon de regarder .les 
ftâiëttr.fi., ,tf&ët 'Eternel a penctré fon ame, 
cocnm~· pl.us~qoulôureufes qµe Ja mort. Je 
t·~~:më, <t~te mort étoic un:fujet de crainte 
& d~ crifte~ ip.dur les Peres',.. de l'Ancien 
·.:J;t(lament,.-qui'o'avoientpasklu·bonheurde 
l~rrç yien~sjdéc:s auffi nettes q.ue nous; 
Qr J E s .u~ .... f; R:R l s r à mù. ·en é!vidmce 
J'immortàlit~ â I~ 'Jlie. La do~Ièur redou­
MP!t ,, lqrs fqU'~Lle ·precipifqit Ce_s pas; & 
~aupo~~ _I<\1ViP1dabs fa pluSJgrande vigueur. 
·Ma,i$· il 1li)pone peu que la mort .fe pre· 
feQre dan_s " ks· circonfialfcesa~s plus a1frcu· 
f~J ~ L'aqfonc.e c!e.'Dieù; Ja . fufpenfioil de 
fa gdtce ; les .do.uces & les Jraie.urs, qui en 
ion:E';la fuit~ inevirable , forment dans l'a· 
.J!l'~du froph'ere ~m .ac'ca,blemerit.dc douleur 
.P.l9$ çerrible: ·,Eternel, po111:qz1'Qi e.aches-tu t1 
f~•e.! J' a~ fo"_ffert tes effrois., . 6 je ne /ai 
..ou/ en fius: -;e. les ai portëes-; elles fa.nt ~e· 
'11-Ues fi1r moi; elles· m'rmt e.n·vironné comme 

·l'!tJÛ. Le .~r0-phet~ fe ·reprefente comme un 
malh~ureu~ .. q u~ , Cl peri :pa:r-'im: cri fie naufra­
ge ; il fe ti:ouve dans la mer énvironné de 
fio~s .& de vagtles qui le couvreift; obligé de 
.boire des . eaux ameres & • falées ; il ne voit 
Je porc, qqe cd.ans :un grand. él9ignemcn ~, & 

.... ,, ' ' · perd 

. 
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ptrd prefqûe..; t0ute e~erali~e. d'y ~~t\l'cr., 
()Il 'dé trou.ver .une. main chanta~le qm,1e tt• 
redu pèll'i -où il_ efi: : XëSJ{r~jeurs:m'ont:m 
17ironn · comrn.e, l! eau;)! nèfai 'où. j'en :f!J~'S. " 
f .... 111.'·L~iticertitude • eft .doul()ureuîe. -.-L'a 
me· 'chancehmte , & d~ftih1ée de · tous· fe~ 
~ui&; no trôuvre ni repos, ni calme. ' ·Elle 
ro\l:l.e ~a ·~nîée >for' dei objets cont~~,ir~. 
l/.eff>e.ran·ce l 'ag~te ~da: remu~, fans lm :don..o 
;ne.r. de obnfœl:lt1011, ,~e1 r.uon .de lum1ere­
~':cfoeint ~un qrmmenr ·ap.tfès: ' Le mal redou:.. 
b1eià-pr6.portidB qµe · l'o.bj~~r;., 1qû~ nous~cour .. · 
men re, cil inrereffanr. S il s agit de la po~ 
:fi. ,JJion; ·ohd~lbt..p.ert'e'dhm IDieu qu'on -ahne 
rendremem:,,Y~l s'.àgit da falu:r, ou du mal­
heur éœm~l1 :da "àmé:;1 fi fa·fraieur eft biert 
fGndée.:; fi -iktt:!Di.eu qui ~a faitl naître, 1.:1h, 
mon . Dieu .,. .q'ti'eLsechitement ! & que rïn­
'cerritudeY1efr. afrreuiè , q.u:rnd on ne vous 
,p·©:Q.èdei. lus. Cependant .t.e Prophete fe 
·peint loi:',..mêm.e dans un fi tnfl:e état: Eter .. 
f.ft_el; je n~ rftii ~ù j'en_ ./}~is_! . • •. , 

· Lors que Du:u Ia1fle . une a':1e mondaine 
.dans l'erreur,· ou dans le peche, fans aucun 
fentiment de grace , elleine s'afRige pàs de 
.fa perce d'Un bien qu'elle ne'conoiifott que 
-très-imparfaitement : il .lui refre ~{fez d'au­
nes confolations., pendant que Dœu ne tou::­
·che point· à fa profperité temporelle. · · ·. 

Lors que Dieu, qui veut châtier un Fide­
Je-, L'arrache ,à fa patrie ; lui fair eifuier la 
·dureté de .I~exil., ou. d 'une· mifere imprevuë, 
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1 os· Lis Ft6itt1r1.1• 
çe Fidele fc co.nfol'C dé ce qoe-0.iètt a rom· 
pl.l leS liens cbar.ncJs,, · qui runifioicnt à lui, 
.p<>urvtt q1lil ,r~compcnfe la perte·cd'un bien 
teml?prel par de no1 .. rn~iux dcgrez,de fanéti­
nc~t1on ., 8ç p;ir un f.entimeot;..pJus yif de fa 
·prefe.nçe. Mais Jor.s que Dieu:èhâtie l'amc 
pa~ la pri_vatio.Q de_ fa prefencct,& def~ paix, 
qui fa1fo1ent le. plus doux :.cfo, .fe.p ,plai6rs 1 
q ueUe confolauon peut lui reften ? Il .lui 
refte des vertus' mais !'édatida1os vertus 
s'Qbfj:urcit. On doute de ~ .pict.é .m~me, 
lors qu'on .n~en ~ecueille.pas les fruits_ fenft. 
bl.es .!St dehc1eux; . . 1· i 11-; 

. Le penitent fe.r.uouve. quelqù~foi~ affii~ 
de to~s côtez. Il pletJre fes· pec,hcz· ~ · il n'en. 
.tre-vo1t que qu.elqu~s ombtds de.mifericor· 
de) trop foibles. p.0l}r le rejbliïr ;) Ce font 
louvent des c~ât1mens qui l pn.t senlevé a 
mQnde, & fa1t entrer dan·s les ·voies dures 
~ pe~ibles. de la pcnitence. H1fe!Dble qu'il 
Il y ~u: pomt de confolation.. p..our lui : ·CC· 

pendant l'efperance perc~ au tr"'vers. de fè~ 
J~~mfs , de fes peçhez , & ,de la ·jufiicç . de 
D1e1,1 pour le foyrenir. Il fait au.moins que 
c'e~ là le ch~min qu'il faur

1 
prendre pour 

~rriver ~ la pat~. C'eft Dieu lui-même qui 
1 en éllfure : Bienheureux font ·ceux .qui fa· 
~1't avec larmu; car il.r mtJi.f!mmeront avu 
jOte. Comparerons-nous· ces penic:ens à une 
ame regeneréc, à qui Dieu retire fa gracc 
& les ~ffets d.e fan amour. La douleur. de 
la clei:mere eft infiniment plus vivé & plus 

cruel-

d'fF!' ~(11.e fidele. t(;J 
çn1el\f. . ~lle ·s~apl)aç. aux picd:t ~c Dit'1., 
9JiÀJlt;' ét~it1 ccputumée à trouv~r a_e r~ .. 
-"sf .P~· eco\.lrS:i &:el\~ troµvç un-Dieu 10-
f Ptll~ -le. à fe.s ·,mayx, q~i a f~~~~ .f 9µ ciel 4t 
f,çs_fü: 1!es, ~ Q~ nç daigne pa~ l'~cou~er. 
~1 ~ü.d~~apdA 13,· '\)i~u des g_rices_ q"i tenr 
s,içnç· à-(,f~ glo!fe; ·. ;lI.l.lC( s'écrie t~1{teinent · 
kaf.)fJJ,Oi. ~ij(raj/e .f . qu; mt · d~i'IJr{ra de ce 
f O"fl~ (/f .flfChf • . " 1 • • ., ' 

. Ç~j?ft le pe~~., idQ~t cllç veutJt/~ 4~r 
lfr é~ .. r~'c;ft. l~ f!i>.ffi\lJ?fipn qµ'elJv ,ve.uc 4:0Pl,. 
J?.a~tf rf VJ;~ -pJy fÇ, t°Prf.Ç ·* _, plµs de fu~ 
cÇ~ '1 Çt f~m~~.)»~uvc ,u~ P.~9.i~~$i.qu'ell~ 
_-,oo,f~l{e<:Q~~ i~ ,m re po r ~cre parfal~ 
m i .t:~mç n/t~r; ~ei;e . gt1i efJ ""' R'!i~ume ,deç 
~ .. ejé ·p«!f(ljt · ~He les W!~n.dç ~vpç 
~ij~é; av$~ armes, avç:ç, _arc!e.!Jc; ~lie 
i~dotlb.le .fes V9iP~ ,_,Jors que l~s premier~ 
fonf• tt:v~t)gs _»9s _çtfet. Ma_ p;if!f mol)t~ 
vers toi.Jt. [<tir:~ /-ç matin; {& Di~u_la .r,:­
.pôtJffe~ ~µ Jieq d~ i:~5ourer. ~el fl!J,et. d~ . 
&!!tlÛltê..& .dS?:Si9Ut§) .eurrt1i, JP. ·nt fa1 ~* 
j'(fJ:~(~is.. -c;·~tt ~ne ame q_ui :çq~Qjc ro~tes 
!es do!W~JJrs .. ;:Je ·la grace. Elle les a fenpçsJ. 
.citr Vieu lûi (lj)_Oit parle de pa,ix; & elle ne 
.vo~pl:usen luj,qqe d~.Ia jull_ièe& d~Ja c;~lere •. 
~ la fraieui ~ l mcert1cude füot Jufie~ 
dans cettecirçQ11ftance; ll)aishelas, qu'ell~ 
{o_nt trilles & douloureufcs ! Eterntl ~ je nf 
/ai pii, j'tTJ fuis ; je ne f~i fi_ je doi$ dperer 
,quelque retour de . ta m1fer1corde ·, ou re .. . 
doue.cr ks effet~ éternels de t'\ vengeance. 

J.,; . Je 
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(Je ne foi If je fois uri 'fib ;:d'ad!iptioîl '; ou 
un enfant de colerc. · ·Elu:,âvoît: -eü:1 eerre 
;1me les avantgoûts cf la•fcfi ité avéi\ir & 
tous ces objets rejouïlfa~&; trône ; €ou~oft. 
·ne, gloire rexcellente, ·~foëi~ré dés ~aints & 
des' Anges ,-: prefence rde Diê~, difP.ar iffent 
pol\1' el1e. Eternel; p'ourqüM~c_achuf:. tu1 td 
face ? Lors qné' Diett retiré ;i~nfi fa .1prefen. 
c~, le çœur de l'homme devient iun théatrc 
d'horreur; éar les promelfes~de' grac-e., fur 
lefqueHés ièpbfoic· îa~ coilfia-ike, s'aneàntif. 
fenr. On ne~croit pJusy aVOlr ~dep,cttc: la 
foi s'atfoif?iit; la con'~à1 éè fi p~ra , l'idée 
-du pedl"é~eiia11: avee • t êtes'J fe-s ~h.~rcrêun 
On _- redou~e )a jufüce'· âiyine -~ propor-tion 
qu'on av~1t efperé la miferiè:,orêie ,• ~~on 
.,;'en 'étoit r~j6uï. Vame ,~ qê'i'i n~1~1 tin tl1e~ 
même aucuné refource { heV tr-euv~'Fit' 9tus 
d'apui'enDieu, ne faît .ëlé (ï} · ef'<.'.ôrê1'(! tbur· 
ner: Etern!!', je ne fai 01/.~'"enY'ttt>f.~ ·· 
• C~t état paroît fing~lier : -<:epend{l . t tes 
Dav1ds gem1ff~nt de cetré d·èfèrtiori"de Dieu 
auffi bien qtier les Hemans ; ''& Ja .... g ace, 
plu.s abondance fous l'Evangile qu1e 'fous J:i 
f:o1 , ne n·ous garenrit cje. ces· trilles ·revalu· 
t1ons. C?mpien d'a~es , que Dieu pene­
·tre de .frateur; . combien èi'aurres," incertai­
lle.s de leur fort , feroienr · .obligées de s'é­
crier, Je ne. fai où j'en .fuis. Mais par un 
defaui:. ~'attention, elles ~e conoi.fl_'enr· pas 
leur ~ifere. .rvfalheur,eufe ·mfonfib1liré', qui 
_nourrit un funefie repos dani la confcïen-

ce, 
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cc, & qui "fai jferi'r des : ml_llîons d'amès. 
Les pechez de ·ho mes peu•eti('être etft• 
cez par la rep~nta:nce & pàr l~ ·mi'fèricofde, 
mais les i\\ufions .fur fon é~at -prefe"nc ; ~ 
cette (ecurité ~ dans laquelle ;on s'endor'r·l ,, 
fermênt la port~ à"la grâce.<& ~la'v'ie i · & 
lors ~·on forcè, Dieu à troubler-' cette trà'n.! 
quillité, fes fraiëurs, dont •il',pètrêe l'ame, 
f'Oht fi terribles., qu•iI n'r, a. _prefqtie plus Clé 
i-emede à un fi grand mal. · ' ' 
.r. Gregoire de Nyflè a cru · qu~ !Caïn avbie 
eu t oûjours les mains' & le rette· dh cor-fi~ 
trembfanr. On l~a ·dit après l'u-i- fâns e~am'én. 
La i fource de l'erreur VÎ{ln ·d'Ùn) mauvais 
~èns qu'il a donne à une exp ë!pon des LXX:. 
Int~rpretes; le~q__Uels font ~ifë à~ Dieu que 
tGa:ur fera gemijjant ·& .trem6Jdnt-, ·au hou Gmf. 
·qu?d l.ui impofoit . ôur· malédifribn _& pour4: u. 

peine,, d':.être '?1.agab1Jnd , · & fitf,itif jur /tf. 
'rterre.. . - Caïn éroir fort etfra~é : cependant il 
-avoir .commis fon c~ime fan~ temoins. Ce 
.fecond pere du . genre humain . ne pou-voit 
rien craindre de fosenfans1 ou dè-fes neveux. 
Sa confcience fut fon tèmoin ; · fon J tige; 
-fon Bourreau: fes inquierudés furent li vio­
lentes' qu'il ne pôu.voit fe fix.:r j' fa raifon' 
:affaiblie par la craüite , s'égàre.; il fè perd 
dans un concours ' de penfées, qui le trod­

-blènt , & qui ne · lqi laiifent au~un repos. 
.iTel eft fouvenc' le fort des mechans: leurs 
pechez font fecrers; leur 'autorité les met ~ 
couvert de la jufiice. Cependant une fraieur 

· frcre~ 
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feèr~tc, dqntâ}~pe peuvWf ®mêl.e1 laf our. 
ce {k le pr~~-, les jetw · <j~hs u.âe iagita: 
ti9n qu'ill$ , .aç.1~uvenç ç!IJlm~l'i i ils fllrttm 
ks effrois de l'/i.tmzet,, ~f!Î Jir ·"tW7Jironnt111 
co.mme t~ ~au ; if~ .ne fa'PPl!t , oiJ ils ep fo1Jt.. 

. N ',ave~'7vo~ 1~µiais :v!J (1i! ·Rtt0phan~ c~ 
i~pic qµ_i)l MdoJ.fvept;in,iitté Dieu, & .CQ~ 
9amnC: cGfflm~ ~ ;iqrieuf1 p~ique, :Ôu un 
attificç hum~m ·~ ~eue to~~· ~ui ,nous por• 
te à l'adorer? Ne l'avez-vous jamais ,vu 'in· 
c~rcain. , pâle., .tr.embla..Qt ' à ~·aproche de la 
P,lC>rt? U®u~·el)corcdel'~xifience deDiea 
qu'il a nié fi {àuvenc.s ma.is c;e <foute ;.iout 
~ai~ant q~~il eft, l'etfr~ie 1':& l'agite·d'unc 
,n~mere v1rueQte. . Il n a de la, umiereXJue 
P@.\J~ entii:e-v~jt, fo.11 errèuir ! fàns pouvoir1c11 

:\;-11 !ort1r. D1eu l ab~ndonne <\~ f(S imiuiç.tu~~ 
• ··· a fes do'IJ~es, qut commencent fa mifàc dei 

cçtœ vie. Il me.ure, & il ne fait où il ~n·efl· 
~'avez-vpus jamais vu des pecheùrs, qui 

éto1ertt atlçz de crime ·en criine , fans re· 
Jné>rds? ·Leur.confcience ne parloir jamais, 
p.irce qu''t:He érpit amortie & cauterifée; 
mais à la ,vuë :de. quelque châtiment, ils 
comqienceut .;l s'effraier ~ à fe troubler, com­
me Belczatfar , lors qu'il. vit une m.iin·tra· 
cer quelques -carafreres ·ftm k:s ::murai:Hes de 
fon Palai~, pendant qu'il étoit encore d2ns 
le fein ·des ptaifirs. Ope cès fraieur.s · im· 
prev~ës font · 'ruelles! .C'dt la Juffice:qoi 
Jes fait n~re,; t:'cft là ·plutôt la peiné que 
le remed~ du pe.c~é- : qu'il cft ra e qu'elles 

enfan· 
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eaf.antcnt 1'2 :wepcntanc-e ! On craint tout ·ce 
qui peut punir ; .Dicu.,,les.h0111111ts,lescra~ • 
turcs inanimées.~ .on . cr:aint • juf qu'aux 0-.. 
bres & aux p\;ia.nt~mes;. màis ·~s"crainccs ~ 
produi.fent .. quc de i>àgitation-y St des dOUtes 
qui rongent~ ~éç'a~eUemene. ~ · Q'# ~t-e'< /Il 
/rarettrisitk l~li;lo'INI, bon. m .f4if' DÙ l'Mt 
m. efi: Mon: Dico, que c'èft ·ane ehef1 ur­
ribJ~. 'f"d de Ç~r; de cette manierc t'll_tr' 
VtM. l'JMÏ'llS f. : - ,_ : ~ - . ' 

Lailfo'ns-là cès pecfieurs· delëfperez J c~ 
ne fom ·p>as eu.r. qui• font Ja -pr.incipafe dj.lfi..; 
culaé de mon Texte: il y a 'ôe9 c:irconfta · . 
ces plus delic.aices; d~m tefqacl~ts l~ame i~ 
certaine gemn~ feplamt d~ks 1~u1etudes}. · 
&. &'écrie trifleine.nt, J.e n1 /Ili i>N lnt fllis.. -'-
• H: y a des· novi'c~s; ,. qui ~ c~ilfant pàf 
tnctQre l:i nature de- la fa-nél:1.fica~on, pren• 
nent te filenéè de leurs pallions pour unit 
ve~itable fainteté. Ce contnaenccment dèf. 
'9Crtu nailante lcs-re}ouït;.. its s'en aplau~if. 
fcnt. Cependant l'occa-fio1Hh1peic~~rena1~s 
Oil tdvoit L'oJ?jet , ~.ont 0~1 t~o101t_ ;ivo~ti 
friomph8, ·p:tai_rce. qu il avoir di~paru.. L~: 
pafüon., qui n'éro1-t-que fufpçndue, reprend 
fon-~~vité ! Il n'eft paséroonant qu·~~ a~ei 
'\,Ui i>voit ira. 2vec tant d~ pi:ec1p1tat.1<>ri 
q~c\'le étoit fa..aifiée, fe·tr~ par une 
recb~te fi pl'Oihpce , & qu

1
e _re doute s~em 

pare de cette ~me. EUe ~ m ~nd qUèl! 
quttois à ta fan8iic:iüon ; dte/ defcfpere_' d<e 
l'obtenir.,. parce cpleUc a 1-0.hapé. l.a. ne· 

ceffité 
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çéffité d~ la polfeder la fait revenir·, & Ja ra. 
pel~e à d~ nou~eaux. efforts. Le paffé fait · 
cra1ndre pour l avenir , &: la rend incertai~, 
lle.: E~ernel ,-, .je tJe fai ·oii, -j'm Juis.. . ~ ,. 
· D'ailleurs çn .ne diitingue .pas affez les 

degrez de.cer.teJoj, par laqneHe · nous de­
v.olis êrre Julbfiez. ll fau~ s'apliquer le me. 
ne: de J. Ce R 1 s l'.; & de cette a:plication 
]la!C la copfjaQce, & fi vous voulez, la paix 
dt 'Dieu. La confiance & la paix font infini-. 
m~nt plus a~reables à l'ame, que 1'apfü:ation 
des pro me.fies & du merite dei J. CH R 1 sr. 
En effet on, ~e ~·aplique pàs ces promef­
fes & cette JU.füce parfaite , fans étude ; 
fans ~epcnt.ahce, fans bonnes œuvres; car 
la [oz fan~ les œuvres. efl morte. L' am e, qui 
fu~t la peme , paif~ leger~roent fur ce pre­
uuer a~~ ?e la fo1 , pou( couri_:r avec plus· 
~e_,.rap1d1ro Ycrs le fecond. -On fe fait _une . 
Jdee fiatreufe; un amas pompeux des pro• 
mefiès de gr~ce , & des aé:tes ·de la miferi­
~orde de Di~u, :§c de la facilité, a_vec laquelle 
il pardo?ne les plus grands pechez .. On fc 
fa1~ de, la une fource particuliere de confo-
1at1on & de confiance. Cependant ne vous 
aperce.vez-~ous pas qu'il y a là de la tcmeri­
te; que cc Jugement, arcificiel & precipiré 
cft un effe.c de l'amour prop..:e, & du fec·r.c~ 
penchant qu~ nous .avons pour le plaifir? . 
Cette ~onljance ~emeraire; cette paix, fi pre­
IJ)aturee, ne .... p,eqr .fubfifier long rems, parce 
q~~clle efl:-contre l'ordre, & q~'il lui man-· 
.. :l 1 que 
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que un fondernent fo\idc ; Dieu 1'6carte, 
c~mme une fa_uife hleur , qui.noµ_s éblouïf­
fi)lr; l.ç doute revient dans I-am.e plus aigu, 
pl_us vif qu'il n'était auparavant. On ne1 
fan fi Qfi a1 foutfc.?rt illufion , ou. fi-fa. .paix , 
qu'0ir ~ fenüe, écoit.réellc;; & verit~lc. On 
i11t.er pg~ Dieu~· (.qoi .. ne reponcf:ppint :. fon 

. lllenc;e red~uble)la •ctaince i on. s'agite \ on 
fe .tour-meµre ; ?-n pe1_3d quelquefois l'efpe­
rance de-pouvo1r:s:alfûrer de fon.falut, puis. 
qu~ cette affûrance· fur laquelle on fe fon-
doir , a manqué. Eternel, j~ crie à toi; Pf. s~ 
ma prie~e t~ previent~dès le matin. Eternel, :t: 'f• 
pourq1tot.re;ette!·t1i mon.ame l Je jitis affligé 9 
je porte , (es~effroif ; . je ne j/li où j'en fuis. 

Il y ~ des deyqts contplarifs ;dan5;fouces · 
les Rdigion$, ~ien gue lès uns n'outrent pas- . 
la matie:i:e autant;·. que les aun:es. N'eft-cc 
poinc avancer un paradoxe furprenanr, que 
de vo1,1loir ramener ce~ pretendus- parfaits à 
l'école, & au:x; premiers rudimens de la de­
vorion; en les remettang dans l 'in~ertitude d~ 
leurfal~1J? Ils fe font élancez vers leciel; ils 
pre~c;ndent s'ê_tre él~vezjufqu'à Dieu, ~fe. 

· nourrir dejà: deJa Pliefen,ce. Dej~ )a grace 
·coule par torrens dans I eu r ame; elle en cil: · 
inondée.. c~cte ame' faifie d~admîration, 
n'a p\us que d'~s mouvem<i:ns celelks & di"" 
vins; elle efi: liée à fon -Dieu; & comme elle 
l'ain:i~ de l'amour le Elus parfai~, fans idée 
de fCCGmpenfe, Dieu doit s'unir à çlle de la 
Jl)an:iqe Ja plw ex~~ll".me; toüjours-v·ve; 

. . toû-
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todjours fètiftble; tOÛ:JOUfS J?rCfefite . .' rY.a 
t-il pdur tlè~ amès ('fllèlque 1'ncetrupr1~tt de 
repos ? 1Y :i· t· il quel~ uè · ititer\1alle dè d(ju:. 
te & d inccttitnde '? ·, ' 'l' · 

· Jry a•&eaucoup d'orguèil &: d,illufiéJn Uatis 
ces améS.; fi la crainte n'y perèe jamais. 
Pour .mdi,' jé ne faurois les élever au dêlfus 
des P;opheccs & dés Saints du premi~r or• 
dre ; les Davids & les Hemans , qui ont 
fenti la &aiëur de l'Eternel. Cés gens-ià f~ 
trompent évidemmènt fur la nature de la 
fartéhfication. La faintet6 rt'eft pas un état 
pafi"ager, comme celui d~. la repentance .. ~ 
Fidefe ne pie.ure pas touJouts t p~rce qu1~ 
ne commèt pas toùjoùrs dé' ces cnrtfes qut 
tontrifient le Saine Efptit; maiS'_ i! n'y a 
point de rems ni de moment dan~ , fa vie1 
où il ne foie fournis à la neteffité <le.!prad• 
qucr les vertus Chretiertries. Là 'fàinteré 
demande tous les jours de nouvéotùx alles 
& de nouveaux progrés; c'efi: retomber dans 
Je. peché , que de ne les pr~tiquer P.~s jaf. 
qu'à la fin d~ fa vie avec la ·même ·c~âtlitu· 
de. C'efi: confondre I.e rems du 'èômbat 

· avec celui du triomphe ; & s'élever avec 
· trop de prec;ipitation au deffus de la condi• 
tion humaine , que de negliger les devôid 
de Ja charité & des aurr~s · vetcûs, pour con· 
templer Dieu. L'imaginatio'n 'a plus de patt 
que l'efpri,t à toures ces contemplations, -& 
comme l'imagination èft fufceptiblé de ntil· 
le illufions; il cfi impo.ffible qu~el.fc ne tom· 

be 
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be dans l'erreur. · omme les plaifirs que \'i .. 
magmation enfante, fe d1ffipent aifément, il 
eit d1ffü.:ile, quand on rentre de bonne foi 
dans l'exam1.: n de fon cœur & des devoirs de 
la vie pra:tique, que l'1llufion nerombe. on: 
voit qu'on a negligé ce qu'il falloir faire 
pour fe repaître d'une fp.eculacion creufe, 
parce qu'elle éroit plus facile & plus rejouïf­
fante. Dans quel abime tombe une ame 
qui s'aperçoit qu'elle s'efr rrompée, &qu'elle 
a travaillé à fe trqmper elle-mêmet? Lors 
qu'elle fent fes plaifirs & fes joies s'anean­
tir, comme des ombrès fugitives, qui dif­
paroi1fenr ' · lors que le jour aproche? Au 
lieu de cette union immêdiare & fenfible, 
qu'elle croioit avoir avec la Divinité, elle fe 
trouve dans un grand éloignement , & de 
Dieu, & de la fainreré, qui feule peur nous 
unir à lui ? Nous ne pouvons peindre l'é­
tonnement de cette ame, qu'un ferieux exa­
men ramene de fon erreur. Cerce erreur, 
qui faifoit fon plaifir & fa feliciré, caufe fa 
honte. Elle ne peut s'atfûrer de n'être pas 
trompée à l'avenir après avoir fouffert une 
illufion fi deticate. Comment s'aifûrer dé 
fan faluc après avoir goîtté des joies, · q~i 
avoient l'a~r & le goût du bonheur avemr. 
Q1e deviendras-tu, mon ame ? & fur quel 
fondementterepoferas-tu? Eterne!,jene /ai 
oie j'en fuis. Soutenir qu'un femblable éve­
nement efr imaginaire, ~!-1 iml?o~ble, c'eft 
foucen ir que le cœur & l m1agmat1on même 
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de l'homme, foncincapablesde fe tromper, 
te qu,unc continuelle experience dement. 

Les Fideles pechent toûjours. Heureux, 
s'ils ne commettent que ces fautes infepara• 
bles de la foibldfe naturelle : mais ils tom. 
bent Couvent du plus haut degré de leur éle­
vation dans le crime. Ces aitres de la pre• 
miere grandeur attirent des vapeurs, des ex­
halaifons, qui fe multiplient, qui s'épaiffifl 
fent, & les derobent à nos yeux. Ils fontces 
Safots de triftes chûces; ils commettent de 
grands pechez; & comme ils s'éloignent par 
là de Dieu , il eft jufle que D ieu s'éloigne 
d'eux. Faifons julhce à ces Saints, & que leût 
verru precedente ne nous éblouiife point 
afrez pour jufiifier le crime. Pendant qu'ils 
commettent le peché, gu qu·ils y croapif• 
fent , ils ne peuvent être les objets de l'a· 
mour & de la complaifance de Dieu. Corn• 
ment voulez - vous que la grace deploie fe$ 

· plus faluraires effets dans des cœurs quil'ou· 
tr~gent? Comment voulez vous qu'ils aient 
les avantgoûts de la fe11cité éternelle , pen· 
danc qu'ils fe rendent indignes de la poffedcr~ 
Voulez-vous qu'ils voient la porte des Cieux 
ouverte, pendant qu' ils font à la porte des 
Enfers? Efi:-il même étonnant qu'il force 
des fiâmes de ces Enfers, puis qu'ils font 
dans fon voifinage ? Eft. il furprenant que 
quelque érincelle de ces fj~ux qui brûlent 
toûjours, quelque crainte de la damna­
tion , ou\ quelque trait de la haine, que 

Dieu 
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Dieu a pour le· peché , rejailliff'e fur eux? 
Dans ces triftes chûtes, où ils voient \'En­
~ ouvert , \e Paradis fermé, Dieu irrité, k · 
leur amc dans une entiercprivationde joie, 
il n'eft- poirit furprenant qu'ils s'alarment• 
& que comparantleur état prefentau paffé., 
ils ne gemiffent, & ne s'écrient triftement: 
Eternel, pourquoi caches.tu ta face? He/as! 
je porte tes effrois, &je ne fai où/en fuis. 

Majs voici le nœud de Ja difficulté. Eft .. 
ce que les Saints, pcrfeverans dans Pobeïf. 
fance , font fujets à ces fraieurs ? Car il ne 
paroît point q u1Heman ellr commis aucun 
crime , qui le degradât de la qualité de 
Slint , & qui le rendit indigne des privile-
ges que Dieu y a attachez. ~ 

En effet Dieu doit être toûjours prefent , 
à l'ame des Saints, puis que,c'efi: cette pre­
fence de grace qui reprime les paffions, qui 
fait naîère les vertus, & laur donne la force 
d'agir. La grace auffi bien que la vocation 
eft un don fans repentance. Si elle efl: dans 
lccœur, elle y doit agir; car.pourquoi Dieu 
repandroit-il dans nos ames une grace oifi-
1e & inutile? Si la grace agit, fes operations 
font réelles ; fi elles exifl:ent, elles peuvent 
être conuës & difiinguées. Elles doi\Tent 
Pêtre, fur tout, lors que la grace a produit 
un grand nombre d'aéte~ furnaturels, com­
me font ceux de l'obeïffance & de l'amour 
de Dieu. Cette diftinél:ion devient plus 
fûre & pJL!s fa~ile, lors qu'elJe.a formé ~on 

· M 2 feule .. 
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feulementï es ; aétes.,, mais les habitudes de 
la pieré ; , & fi . les operations de la g race 
font fc nfibles à l'ame, d'où lai viennent fis 
craintes, fe s frai~urs, & {ès doutes? Eter· 
nel, je ne Jai où j'en fitis. 

La . d1fficul.ré i paroît conftderable : c'eft 
pourquoi j'y ferai quatre reflexions. 
. La premicre regarde la · di f po fition des 
Saints. S'ils étaient fa ns peché , ils fer01ent 
fans fraieur : inais co mme. il. y. a toùjours 
des refies de peché , il rdl:e au.ffi . quelque 
impreŒ'ort. de b jufüce , qui rcmuë la con­
fcience, · & lui cau fe de la éramre. Penfrz. 
vous que coures les menaces que Dieu aen­
t afféesdans l'Ecrirure , & cette d tvcrfité pro· 
d igieufe de châri mens qu' il a exercez, n'aient 
été confervez à la po itcrité que pour les 
mechans, qui n'en profitent pas. Djcu fait 
conoîrrc la feverité de fa j ufhce aux Saines, 
afin qu'ils trava,tl!ent à leur Jalut a'z.,tc crain· 
te & 'tremblement ; & de peur que les.exem· 
ples étrangers , ou exrerieurs ne les ouchent 
pas a~ez? il n~ t.ar!e pas toltjours à leztr ame 
de pat."( : 11 y );ufie des mouvemens de crain· 
te & de fra1eur , qui les trou blent ; & qui 
en le~ troublant, redoublent 1eur vigilance. 

Dieu n'anonce pas toûjours la remiffion 
des pechez au ffi fenfiblemenc qu'il faifoic · 
à l~ Pe~hereffe1 , à laquelle-il rendait ce te· 
rno1gnage confolant : li lui a été beaucoup 
pardonné ; car elle a beaucoup aime : Ya 
en paix ; -~ar. tes · pechez te rontpardonnez. 

. .. J . Il 
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Il fait dependre cette paix d'un examen-du 
peché_, & d es vo ies qu'on a prifes pour e 
obrem r la remiffion . Cet examen dl: em-. 
b~rraffant ; il ·a fcs difficulttz, & chaqûc 
d1fficulcé cau'fe des t roubles & des alarmes: 
Si c~t e_x>a~~n étoit fu ffifa nr pour la vie, &­
fe fa1 fo1t {ans:rerour, on jouïroii: d•une paix 
profonde ; après en avoir efiùié les difficul­
tez =,, m a.is les~ mouvemens. de la paillon qùi 
renait , & qu i fe fa i t fentir , les rerours fre..­
quens du peché , demandent de nouvelles 
reflexions . . O n- douce de la remiffion de fes 
pechez & d e la mifericordé de Dieu, à pro­
portio n que le renouvel lement de ces exa­
mens d evient neceifai re . La repentance , 
qui le fu it , a fes crainres~ On efi: conva­
lefcen t ; o n n'a plus les accés d'une fievre 
violenre ; mais il · refte encore aflèz de mou­
vement d a ns les humeurs malignes, pour, 
caufer d e la tri i1:e!re & de la melancolie. 
Voudr iez-vous .qu'u ne regenerarion, qui fe 
renouvel le, produifzt une joie aulli parfaire 
qu'une fainreré fort ava ncée ; ~ que la ht-' 
miere parût avec Je m ême éclat dans ces 
vallées, où regnoir peu de rems auparavan t 
un brouillard épais , q ue fur le fommet des 
montagnes les plus é levées? L e Fidele-â fes 
nuits , fes orages , fes tempêtes , pendant 
Jefque\les il lui arrive , comme à Sc. Paul, 
de ne voir prefque pl us la !ttmiere des éto.Jles ,, 
bien loin de jouïr de celle du foleil. Les 
ames, qui one. etfuié des tentations fans y-
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fuccomber, ne Jaiffcnc pas de fentir leur foi. 
bleffe qui leur fait peur. La vifroire n'eft 

· pas toûjours parfaite; on fort bleffé du corn. 
bac;. on s'alar19e en voiant fes plaies. Com­
me il y a des temperam~ns qui pechenr par 
u~ excés ~e conf.ian~:, il y en. ~ auffi de rî­
n11des qui fixent toujours leur v:uë fur leur 
foibleffe , fur les menaces , & fur la jufiice 
de Die~ , .preferablement aux promelfes & 
à la m1fencorde. Cette di[ pofition caufe 
un .redoublement de fraieur ; mais fans en· 
trer. dans c~s details prefque infinis , il eft 
f'?lÎJours vrai que la crainte naît de la fitua­
t-1on du cœur, & qu'elle fe proporcionne 
~ux foibleffes qui refient dans l'ame, & aux 
pechez qu'on commet .inevitablement pen­
dant la vie. 

.II. La difficulté diminuë, lors qu'on ex-
- phque la prefence de Dieu & fes operations 

çlans l'a~e de~. Fid~les. Comme la prefen­
ce de Dieu fa1t la Joie des Saints, fon ab. 
fence & la privation de fon amour fait la 
plus dure de coures les peines. Cette pre­
f~nce n'e~ pas toûjours égale, & fes opera­
tlons fe diverfifient felon les circonfiances 
de.~a vie. ?n s'imagine que Dieu doit agir 
toujours dune mamere égale; & que dès 
~e moment qu'il a ouvert la fource de fes 
graçes, elle doit non feulement couler toû­
J6urs, mais rouler avec la même abondance 
d'eaux.. Il femble qu'il y ait de la honte 
PQYJ.\ Dieu, de fufpendre & d'interrompre 

les 
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les etfets d'un Efprit , . qu'il a donné par un 
pur effet de fol\ bon pl~iftr: & que fa gloi­
re demandait qu'il conduisît le Fidcle toû~ 
jours d'un même pas vers le but de fa voca­
tion. M ais c'eft là une felicité refervée pour 
le cid ; & pendant que nous fommes dans 
le voiage, Dieu veut que oous en eifuyiQns 
la fatigue & les incommoditez. D'ailleur' 
cette inegalité ne vient pas de Dieu, mais 
de nôcre cœur , donc Dieu ne corrige pas 
toutes les foib elfes de çefte vie. Dieu n'ôta 
pas la vie au premier homme immediate­
ment après fa chûte; mais il voulut que 
cette vie fût fujette aux douleurs, aux-ma.,. 
ladies, & que fa confervacion de~ndît du 
travail: Vous mangerez; <LJÔtre pain à la funr 
de vôtrt <LJifa,ge. Dieu ne prive pas abfolu­
menc les Saints de fa prefence , à. caufe des 
pechez qu'ils èommette~t; mai~ il veut qu~ 
ce Fidele mange le pam de vie avec pe1• 
ne; il permet qu•il tomb~ ~ans. la la~ge~r, 
dans des defaillances, qui l obligent a cr1cr 
tril.lemenc : Je ne .fai où~/en fuis. . L:ame 
unie au corps y refide touJ.ours; m~1s d y a 
des vapeurs malignes qu~ obfeurc1ffent Ja 
raifon. Il y a des maladies, pendant lef­
quellcs cecce ame, quoique yivance &!iv~ .. 
fiante, ce(fc d'agir avec fa vigueur ordm.a17 
re. Nous difons la même cbofe du Saint 
Efprit, qui eft la vie de l'ame. Nos foi· 
blelfes, nos omiffions , nos pechez, aifoi· 
blilfenc fouvent les effets faluta.ircs qu'il pro-
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duit dans nos cœurs, & rend nôtre adop­
tion infenfible : Je ne /ai où j'en fuis. 

D'ailleurs il Y. a trois operations de Dieu 
dans l'ame des s~ints. Il y crée la lumiere: 
c'efi en ce fens qu'il dit fi fou vent qu'il noui 
a ·tranfportez dt' Roiaume des tenebres à celui 
de fa glorieufa lumiere. Il y fait naître fa 
fainreté; & de là naît la confiance & la paix 
de l'ame. Ces op rations de la grace ont 
leurs progrés & leurs d ifferens degrez. D'ail. 
leurs ils peuveqt être feparez les uns des au­
tres. Dieu donne de la conoiffance ; mais 
il n'y a rien de plus ordinaire que de trou­
ver une cono1ifance fans fairtteté. Les plus 
grands . T~eologiens n'ont pàs été les plus 
gens de. bien. Concens de la fpeculation 
des ventez celeftes qui faifoit leur gloire, 
ils on~ laiifé !a pratique au vulgaire, & n'ont 
pas pns la peme de dompter leurs paillons. 

JI y,a aufli de la fainteté fans conoifiàn· 
ce; car on voir dès_ a mes, qui d Jns une 
grande fimpliciré fer~cnr Dieu avec une ar­
deur, qui l~i plaîr. Si ces deux operations 
du St. Efpnt, dont l'une produit la foi, & 
l'aurrc la fanél:iiicarion, peuvent êrre fepa· 
rées l'une de l'autre; il ne faut pqinr s'é· 
tonner de ce qu'on voit des ames illuminées 
d~ Dieu, & regenerées par fa grace, qui ne 
la1ffent pas d'être privées de la confiance, 
& d'être en proie, pendant quelque tems, 
au doute & à la fraieur. , · 

A joûçons ici une feconde reflexion for les 
opera-
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operations du Samt Eiprit. La conoi[ance 
qu'il repand dans l' ame, n'elt pas parfaite. On 
ne peur pas deve\oper toûjours exaétement 
la fincerité de , f es vertus , & les degrez de, 
la mi~ricorde â.e Di_eu. Dieu, difoit Saint 
Paul, 'en parlant des a mes regenerées, qui a 
dit que la lumiere rej)lendît des tertebre~? a r~­
ltti en nos cœurs , pour nous donner t illumi­
nation de la conoijfance de ta gloire de 7Jieu 
en la joce . de J E s us - CH R 1 s T. Sans 
vouloir expliquer ces paroles, nous y trou­
vons trois chofes , qui peuvent êrre apJi­
quées au fujet que nous traitons : car nos 
ames y font comparées à ce chaos tene­
breux, dont parle Moïfe; & comme Dieu, 
deploiant fa p uiifance .infinie , dit que (a 
lt1miere foit, & la lum1ere parut , en ag1f­
fant par fa parole & p:ir fon pouvoi~ infini 
dans l'ame, il y' f~i~ naître une cono1~ance 
falutaire de la vente. Comme le fole1l fut, 
pour ainfi dire, le .fiege & le recepraclc de 
la lumiere , c 'efi en J. -.. H R 1 s T , Je So­
leil de Juflice qui po[te fanté ~ans fes aî!e~, 
que nous puifons notr~ conoi~I'a.1~c~ .. . Mais 
comme les raions du foleil s affo1bltifent, 
& font fouvent obfcu·rcis par les exhalai{ons 
de \'air , tellement que nôtre lumiere efl: 
fombre, faible, & tremblante, en compa­
raifon de celle, dont on jouït à proportion 
qu'on s'é\eve & qu'on s'aproche du foleil ; 
la conoilfance que J E· s us· C HR 1 s T 

nous communique fur .la terre, eft; mêlée 
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d'obfcurité , de doutès , de fra ieurs ; & ne 
peut être comparée avec ce jour lumïneux, 
dont nous jouïrons, lors que nQus contem­
plerons 'Dieu à face decouverte, & que JE· 
s·u s - CH R. I s T fera le Soleil dut!k'lJi~(,·ià. 

Nous difons la même chofe de la fanét~ 
6cation. Dieu ·corrige les paillons; mais il 
·ne le fait jamais fi parfaitement, qu'il ne leur 
refte cncôre de l'agiration & du mouve· 
ment , comme la prcf ence de J. C H R 1 sr 
dans la naifellc n'emp~cha point le~ venrs 
de gronder, la mer de s'enfler , & les Dif. 
ciplcs etfraiez de crier: Sau·ve nuus, Seigneur; 

• car nous perif!ons. L'amour que nous avons 
pour Dieu, eft la fource de nôtre confiance1 
mais cet amour ne brûle pas toûjours; il eft 
quelquefois fi languiffant, qu'on a de la pei· 
ne à le fentir. lYailleurs c'eft l'effet d'une 
repentance & d'une regeneration fincere , 
que d'infpirer l'humilité; & la crainre s'em· 
pare aifémcnt des ames Iiumiliées. La piecé 
dctruit ces fauffes idées q tt 'on fe fait de foi· 
même. Elle efface ces porrraits flatceurs 
que l'amour propre a voit tracez : en arra· 
chant de nos ca:urs l'orgueil & la prefomp­
tion, elle nous fait regarder nous-mêmes 
avec des mouvemens de crainte. Non feu· 
lement elle nous fait voir l'horreur du pe· 
ché ; mais clic nous aprend que les nôcres 

- font 11ombreux ; elle nous decouvre l'hor· 
reur des Enfers que le peché merite; elle 
dc\relope les artifices du cœur humain ; fes 

illu· 
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'illufions dangeteufes qu>on fe fait fur la pic· 
ré,même:; ces jugemens qu>on prononcefüt 
fon union avec Dieu, & qui fe trouvent 
fouvent mal fondez , l>erreur decouver· 
te affaiblit l'efperance. Il reftc des de-­
Jirs ardens de grace:; mais on craint de ne 
les voir pas. accomplis; on n'ofe s'en fiat· 
ter ; on s'écrie : Eterntl, je ne /ai oil j'en 
fuis. · 

Puis que l'aifûrance du Fidele depend 
des degrez de fa conoiffance& de fa fanfri .. 
fication, il dl: aifé de juger qu'elle ne peut 
être grande qu'à proportion des progrès 
qu'on a faits dans la pieté. 

On demandera toùjours pourquoi Dieu­
fepare la confiance de la fanfr_ification & de 
la foi , lors qu'elJes font vives ? Il veut 
nous rendre par là con~ormes à fon Fils 
bienaimé , dans lequel tl fl fufpendu les 
effets de fa prefen~e glori~ufe. JE .s. us­
CH R. 1 s T fut tou jours Samt & toujours 
Fidele· mais il ne v·ecut pas toûjours dans le 
plaifir& la gloire; car fon ame fu; contri~ée 
jufqu'à la mort. Vom- po~tve~ ~tre 6atijez 
du même Batême qtte mot , d1fo1t JE ,-; u s­
C a R. 1 s T à fes Difciples. Ce Batême ,. 
ce font les affiiél'ions qui inondent le Fi­
delc. ] Es u s-C H R 1 s T reçut ce Batême : 

. fon ame fut percée de douleur à Getfema­
. né; & cette douleur fut fi vive fur la croix, 
qu'elle lui arracha cette plainte: Mon 'Dieu~ 
won '.Dies , /fJW'f'IJ(JÎ m' a1 - t1' abandonné. 

Parce 
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Parce que ·Dieu fo fpendoit tous les effets 
de fa proteétion, de fa joie , & de fa gloi­
re, les C'.>ifciples, les Apôtres même peuvent 
être batif ez d" même B atême, & êrre pr ivez 
de proteébon & de joie; comn e le Neo. 
phyre, piqngé·dans les fond s Bapti fmaux, 
étoir couvert d'eaux , cependant il ne laif. 
foit pas d'en forcir heureufom ent ; & dans 
cette mort a parente, il trou voit la grace & 
1a vie. Les Fideles fc croient abandÔnncz 
de Dieu; mais _en fuite ils ne laiifent pas de 
fenur de faluta1res effets de cette deferrion, 
& de goùter enfuite une joie plus fûre & 
plus vtve , parce .qu'ils forcent de ce Bacê­
me, & de cette tentation plus qu,e vain· 
queurs par JE sus-CH R 1 s T. 

·.S'il y a".01r dans nos a mes une fourœ na­
turelle de paix & de joie, elle ne tariroic. 
jamais; mais elle depend de Dieu ; ·& ces 
fufpenfions ~e grace ;_ cet abattement. de l'a· 
me ; ces . fra1eurs & ~es doutes, qui l'agi· 
te~t , lut ~ont cono1cre fenfiblement que 

· Dieu , Maitre abfolu de tous les effets de 
fa _ gra~e. , en donne le fentiment quand il 
Ju1 plait. Accourumez au plaifir, s'il éroic 
permanen~, _nous en abuforions : plus fenfi· 
~les . à la Joie qu'à la piccé, nous neglige­
r~ons l'u~e pour l'autre. Mais l'inrerrup· 
t1on ranime nos defirs ; on va puifer à la 
fource, qui etJ: Dieu; on cherche avec foin 
la !a~nteré qui nm!s y conduit ; & ce leger 
chanmenr .en. reve1llant le fentiment de nô· 

rre 
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rre inifere , nous ren.d plus vigila.ns à l'œu­
yre du falut . 

La douleur & la crainte ne 'naiffent fou­
renr qu'après avoir re<JU du ciel quelque 
grace fingu\iere. Pourquoi cela, fi ce n'eft 
parce que D reu veut temperer la douceur 
de fa grace par un nouveau ' trait de frag~­
Jité; & prevenir l'abus. q~·on ferait, infa1lh­
blement de [es faveurs? · , 

L'Epoufe, qui fe croit alfûré~ de l'am~ut 
de fon bienaimé , s 'endorr : l' poux fuit ; 
elle s'afHige ; elJé court ks ruës ; elle ne 
trouve là que des fo.ldars qui la malrraitent. 
Trille image des ames qu'uve confiance 
remeraire a fouv.ent precipitées dans la dou­
leur & la rn fldfe: Eternel, pourquoi caches­
tu ta face ? :J.e ne ./ai où j'en fuis. .Dieu 
aprend aux Fideles par cecte revoluoo~ à 
d1ftinguer plus f(lrémenc la tnfiefie, q~1 eft 
felc,n Dieu , & · la joie qui eft un frmt _de 
l'Efprir. ll leur ·fai.t favourer plus parfa1te­
menc les douceurs de la gra'cc, après les en 
avoir privez. . . 

II l. Enfin , Mes Frercs , Je ne m.e pa_s 
que ce ne foit là une des tenrauons qm arri­
vent à l'ame fidele. Il faut difl:inguer, le 
tems du combat de celui du trjoniphe, & 
mettre entre la grace & l~ rloire une diffe-. 
rence rrès-fenfiblç. Ce n eft que dans le 
triomphe &dans la ~loi re ~ue no~s ~:vons_ 
être tranquille~, & Jouir dune fehc1te par­
f.Ute. Il y a des revqlutions inevicables dans 
- · · le 
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Je combat & là grace. Il faut donc les e1fuier. 
La chair nous rente non feulement du côré 
des plaifirs; mais par -la fraieur & par la 
crainte. Elle vou)oit nous perfuader, pen. 
danc que nous croupiffions dans le pech~, 
que la m1fericol'de infinie de Dieu Je cou. 
vriroit, & qu'on ne lailferoit pas d'entrer 
au Ciel par la route de l'Enfer. · Mais lors 
que la grace regenere une ame, elle lui fait 
voir la jufiice toûjours inexorable. Elle met 
devant fes yeux une foule d'hypocrites, qui 
s'étant éblouïs par je ne fai quelle aparence 
de d~votion & d'amour de Dieu, fe font 
trompez, afin que ces exemples frapent, & 
nous entraînent dans le doute. L' Ange 
avoi~ ·~au crier à Gedeon : L 'Eternel e.ft 
av_ec_tot. Il né p_eut le croire : Où font, di· 
f~tt-d, les me~v~1Ues que nos peres ont '/Jrtësl 
St /'Eternel eto~t avec nota , pourquoi ces 
chofes nota fero1ent-elles arrivées ? Nos foi· 
blelfes, nos c~ûtes~ nôtre ~ndignité repouf· 
fe~t-,, pour am fi dire , Dieu qui parle de 
palx a nos ames. On fe demande à foi· 
même , s'il éroit vrai que V ieu fût avec 
nous, êlfuierois-je fi fouvenc les efforrs & 
le triomphe de l'ennemi? Où font ces de· 
gre~ ~e fanél:ification qui one fait éclater 

.la p1ere de nos peres? Je ne les trouve poinc 
da.ns mon ca:ur: Eternel, je ne .fai où j'tn 
fius. . 

.Le Demon profite d'une circonfiance qui 
lui eft fi -avantageufe; & comme lr;L paix de 

l'alllC 
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l'ame eft une des dons du Saint Efprit, i\ 
râche, comm'é fon ennemi, l'aneantir. c·c0: 
là ce que Saint Paul apelle les tr4its enf"'•· 
wz du malin. U fait aUufion à l'ufagc dea 
Nations baTbares, qui trempoient leurs tlê• 
ches dan l'e fuc de quelq11e herbe venïneu· · 
fe, qui c aufoit une douleur cruelle, & une in• 
ll.ammation qu'on n'éteignoit qu'avec beau· 
coup -de rems & de peiné. Le Demon ex­
cite fa defia.nce & des fraieur9 qui percent 
une ame, & quelle ne peut calmer: Ettr· 
ne/, j'ai porté t-es effrois, & je ne fai o# j'en 
f•ts. - ' 

IV. Au fonds, Ja gloire des Saint911fl'en 
devient que plus éclatantes & fi on a tant 
loué la perfeverance des anciens Martyrs, 
qui combartoicnt conrrè lès ôurs, les lions., 
ou les Bourreaux , entre les mains defquels 
ilsfimlfoienc rriftement leur vie-; quels éloges · 
doit-on donner aux Saints qui 'ont porté les 
effrois de Dieu; qui ont combattu non feu­
lement contre des hommes qui font leurs 
égaux; mais contre le De~on, triomphé de 
fes tentations les pl us dehcares , & fçu re­
pouifer les traits enflammez du malm? 

En effet, Chretiens, nôtre deffein n'e!t: 
pas aujourd'hui de vous lailfer dans un abî­
me de douleur & de trifteïfe. Si l'ame fi­
dele a fes doutes & fes effrois , elle a fes 
confolations, & •ne paix Je ?Jietl qtû fi1r-
111mte ro11t tntmdtflllnt. Ne vous lailfez pas 
abatccc~- amesChrctieJm~ss il y ad" l11111m.e . 

. ep 
t 
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en ,Ga(aaâ , & ~n Vieµ--une gratuité infinie. 
L'anqenne Eghfe, après avoir crié dans frs 
Lamentations: La paix s' eft éloignée de mon 
ame ; j'ai , ou6/ié ~e que c' efl que d'être dans 
l'abondance ; ma force efl perduë , & mon 
éfperance en l'Eternel. s'efl évanouïe , s'écria 
peù de te~s après : Les gratuitez de l'E. 
terne/ fa renou eUent par ch1u1ue matin. O 
Vieu ! ta jidelite' ijt grande. Je remets ceci 
en mon cœur , J' au.rai tot'ljottrs e(perance en 
~Eternel ~ .& ce Marryr, qui commençoit 
a ~o~rer ~e fa perfeverance, ·parce qu'il ne 
vo1?1t pomr fori Dieu prefent pour le fou. 
tem par fa gracedans le combat, fenfü en. 
·fi~ une force_, & une joie qu'il ne put rete· 
mr : li efl venu , difoit-il , .dans fes tranf. 
ports; il efl venu, le Seignettr J E s us ; je 
le ~ens dans mon cœur, qui le rejouït, & 
qu1 le fortifie. 

Dieu vous fait quelquefois fentir l'hor· 
reur de vos.P.echez: efr-ceunmal? Ils crou· 
piroie~t dans vôcre fein ces pechez·; ils ex· 

_ hale~o1ent une puante odeur , & vous atci· 
~er~1ent de la part de Dieu des traits de 
JUfüce .& de colere,. que vous, ne pourriez 
fontemr. 11 vaut mieux que votre ame foie 
eff~ai~e ~e b?nne heure, & que vous tra• 
va1U1cz a votre falut avec crainte & trem· 
6lemlnt. La repentance a fes craintes & fes 
ala:rm~s; ~~is cette trijif.ffe, /èlon Vieu, 
prod~tt la.101e. La r.egenerarion encore foi· 
ble ne p~ut faire naître une afiùrance ferme 
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& foHde du falut. Mais fi on en affermiifoit 
fa fainceté par de continuels progrés, l'efpe· 
tance s'affermirait auffi, & ni mort, ni vie, 
ne pourroient enfin nous fepllTer de la dileélion 
deVieu par ]Esus-CHRIST. 

Le criminel, à qui on a donné les lettres 
degraces, ne lailfe pas d'être fous la main dll 
geolier dans la prifon, & chargé de chaînes 
jufqu'à ce que le fceau y foit appofé à ces 
lem·es. Les decrets éternels de Dieu font im­
muables: La grace & la vie nous ont été don­
nées par J. CH R 1 s T. Pieu vous a pardon­
né vôtre peché; mais il ne fait pas roûjours 
fentir à vos antes cette remiffion ;' il vous 
laiffe encore dans la crainte , dans la dou­
leur , & , pour ain1i dire , ,fous la main du: 
Demon , julqu'à ce que vôtre repentance 
foit plus parfaite, & que / ' Efprit d'adoption 
'Vous ait fceUez pour le jour de la redemption . 
~ienheureujè. = 

Si le Demon vous tourmente & vous agi­
te, c'dl une marque que Dieu veut s'appai-· 
fer. Tout doit vous être fafpett de la parc . 
d'un ennemi aufli dang.ereux. S'il vous fait" 
doucet de la remiffion de vos pechez . c'eft 
une, preuve qué Disu v€ut vous l'accorder. 
~el interêt auroic le Demon à exciter uné 
fraieur dans vos a mes; fi elle n' étoit fa lu raire?' 
Il craint \ui-même pour vôtre falut, & veut 
vous conduire par le doute de la mifericor.o 
de au defef pair., Au contraire Dieu,. qui fait 
conoîrre .l'horreur du peché .par fes effrois· 

Tumt ./. N & 
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& par fes châ~imens, les , pard~~n~ à tout 
penitent, & fait fucceder a la fra1eur la con· 
folation & la joie. , 
~elle feliciré pour vous, ames Chre. 

tiennes , qui avez p leuré vos pechez , & 
qui, après avoir eifuié les amertumes de la 
repentance, commencez à voir un 0 1eu re. 
concilié avec vous. D ieu étoit nô tre enne­
mi : ra haine' fa colere avoienc un jufte 
fondement. Mais graces .1. Dieu, vos pechez 
difparoiffent; & il a des penfèes de paix 
pot" vous; vous étes reconcilié avec lui; je 
ne conçois rien de plus doux que cette con· 
fiance qui commence à fe faire fenr ir dans 
un cœur agité de frayeurs, & je ,n'imagine 
rien de plus confolant que la paix qui 
naît de l'affûrance de fon falut , & cerce 
joie ineharrable que caufe nôtre union avec 

1J. 1:s. un Dieu reconcilié: Eternel! ma requête te 
n +i: previendra, le foir & te matin. Comme Je 
1. cerf brame après le co1trs des eaux , ainfi mon 

ame Jo1tpire après toi ; mon ame a Joif de 
'Dim, du 'IJieu fort & v i·vant : ô quand 
entrerai-je & me prefenterai-je devant la 
face ,/e mon 'IJiett. · 

Cerre joie efi: Couvent inrerrompuë par 
des caufes érrangeres. O n juge de la mi· 
fericorde & de l'amour de Dieu par la prof· 
periré temporelle, & lors qu'elle manque, 
nôtre ame, comme celle de Job, ne veut 
point êrre confoJée. , Nous nous écrions 
avec David : ft1on ame ! porJrquui t'11b1Js-tu~ 

0 
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~ f/IQtJ ame ! pourqu_.oi t' abu-tu? E/}tre en 
'IJie"; car il fera..encore loué de toi. Diel,'\ 
a raifon d ' interrompre nôtre felicité : nous 

' aimons \e m onde , tout pcrfecuceur qu'il 
eft: q ue ferait-ce, s,il nous aimait? ,Nous 
nous plaignons de ce qu,il y a des difgra­
ces , d es outrages, des calomnies, des per­
fecutions, de faux amis ,des ennemis cruels, 
qui nous font une g uerre fans quartier; ce­
pendant on y demeure avec plaifir, & on 
ne le quitte CJU'avec peine. N'enrendez-vous 
pas les regrets qui échapent aux plus mi­
ferables, lors qu'ils font forcez de Tortir du 
monde? Cl.!!e feroient-ils, s'ils y étaient heu­
reux ? Eternel, difoit David, ma chair a 
frijfanné à la vtûde tes jugemens,& j'aipor· 
té tes effrois; pourquoi caches-tu ta face. Au 
lieu de s'effraier, il faut adorer les jugemens 
de Dieu , & les regarder comme les coups 
d'une main paternelle , qui reprime l'ar­
deur de fes enfans, & les empêche par le 
châtiment, de fe perdre. Je les re~ois avec 
humilité, puis qu 'ils font les effers de ton 
amour , d ifoir Saint Auguftin. Frapez , 
afin que je fois rendu fain. La famé qui 
nourrit la froideur pour vous, dl mortelle; 
& \a maladie qui en cerraifanr Je corps, hu­
milie \'a&ae, eit avantageufe. Les honneurs 
enflent :a -& les biens fe corrompent,. com­
me Jes eau-it crQUpiiiànres. Ne nous éron-

. QOns donc point de ce que . ~ Dieu ks ôre 
à«ux qJ(il aime; & perçant au travers du 
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nuage épaix qui , nous cache fon amour, 
foions affûrez de fa rnifericorde & de fa 
bonté pour nous, lors même qu'il nous 
châri~ aifez rudement pour eftèaier, & pour 
faire crier : Je ne fai ot'e j'en-fuis. 

Ouvrons · enfuire nos confciences; deve~ 
, lopons en tous les replis, de peur que l'inter· 

dit n'y foit caché. Il faut fe fouveni,r de fes 
pechez, fi nous voulons que Dieu les oublie; 

- & oublier fes verrus, fi on veut que Dieu 
s'en fouvienne. Peut-être ·qu'un mouvement 
d'orgueil, infpiré par l'idée de nôtre vertu, 
ou une confiance temeraire nous perd. Un 
efprit paffant devant Eliphas , fan poil fa 
herijfa , & il entendit une voix, qui lui di· 

Job+; foit: L'homme fera-t-it plm jufle que 'JJitu? 
L'homme fera-t- il plia pur que celtti qui t'a 
fait? Voièi, il ne s'ajfltre point fur (es far· 
v itertrs: C"ejl lui, qui met la lumiere dam 
fas .Anges. Je veux que nos ames foient 
remplies d'une lumiere femblable à celle des 
Anges, & que nous foions aut:rnt de Cervi· 
teur~ .fi?eles à Dieu; je veux que nous aions 
la p1ete des Sainrs & la·conoi!fance des An· 
ges. Mais fi nous nous repofons avec trop 
de confiance for ces verrus , Dieu qui ne 
·s'affù~e point fur fc~ ferv ireurs, feroit plurôt 
un miracle, & paroHre un ef prit pour jetrer 
la terreur dans l'ame. La chair en fri tlonne· 
ra; le cœur ému criera·: Je ne fai où j'en fuis. 
Prevenons ce malheur; humilions-no.us mal· 
gré toutes les vercusque nous pouvons avoir. 

. - Implo-
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Implorons le loir & le matin le fecours du 
ciel, & demandons toûjours de nouve\\es 
graces à celui, qui met la lumiere dans Jes 
Jnges-. Pendant que jevivrai, difoitJob,je. ' 
n'abandonnerai pointmonintegrité :j'ai main· 
tenttma ju/lice, & jenelalâcherai point : motJ 
cœur ne m11 fira point de repruches. ~e 
d'imprudence & de temcrité dans cette pro· 
teftacion ! Fauc-il s'étonner, fi Dieu morti· 
fia Job par tant de malheurs~ Humilions· 
nous avec nôtre integriré, lors même qu'el· 
Je paraît Îlncere ; perfaverons en oraifan , 
/!Jrs même que 'Diett cache fa face, & nous 
ravit les etfecs . confolans de fa prefence. 
Imirons p!u rôt !'humilité & la perfeverance 
de la Cananéenne, non feulément nous re­
cueillirons les miètres qui tombent de la 
table ; mais Dieu nous donnera le pain 
des enfans de fa maifon. ~el changement 
heureux ! Cette ame alarmée de fes pe­
chez, deviendra tranquille par l'affùrancede 
laremiffion. Dieu lui dira: Ya-t-en en p1.1ix, 
ma fille; ta foi "t'a fattvée. Ce cœur trou· 
blé par des craintes, que lui caufe le fenti~ 
ment de fa foiblelfe, recevra un nouvel ac­
croiffement de grace, qui Je rejouïra. L'ef­
perance renaîtra dans cet efprit abatu. Ce 
Dieu, qui la_faifoit trembler par fon abfen­
ce , reviendra l'inonder des effets de fan 
amour. ~e de gràces ! que de confiance 
dans cette amc ! que de joie, lors qu'après 
avoir gcmi dans le douce, elle pourra s'é· 
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crier rans crai~d~e 1'11.lufion: Je fuis ajfltré 
que m mort, nt vre, nt fauveraineté, ni puif 
fance, ne me ftp_arera de mon 'Dieu. Je (ai 
à qui /ai cru, & qu'il efl jidele pottr garder 
mon depôt, que le jujle Juge me rendra Jans 
a tte journée-là. AM E N . AM E N. 

PRIER~ 

d'une Ame effraiée. 

E Terne/? qui ne tremb.leroit à ta parole? 
, .J,e ~ at qtte. trop de f u;e!-s de craindre; je 

n at et,~ tranqutU~ , que Rarce que j'ai vécu 
dans l 1lluji~n ; ;e. pren_ou tme foi naijfante 
pou~ un~ [ot J:,arfatte; ;e preferois une fpectt· 
~4tton oiftve a la pratique des 6onnes œuvres · 

Je m'endormais à f ombre de quelques vertu; 
ap~rente,s, ou d: que!qu~s aélions qui m'atti­
ro1trnt I aprofratton pub!tqtte ; je prenois ,une 
cottrte perfa?erance pour un triomphe parfait; 
& le~ premrer.s .(ènti~ens de ta gr ace, pour le 
temo~gnage de I ej)r1t d'adoption, qui m'avoit 
fcellee pour le Jour de la redemption bien­
I1eureufe. ~el changement efl arrivé dans 
mon a_~e ! No~ feulement ma tranquiUité ef1 
perdu~, & mon repos troit6lé; mais , Eter-
!l_f(, Je fens ces effrois , & je ne fai où j'en 
futs. L_a mort, toute redoutable qu'eUe ejt, 
m~ fa;ort flus 1ouce. q~e la vie; pourquoi 
fu1s -Je ne, fi.Je dou. et~~ t oijet éternel Je 
ta colere? Eternel, ;e t invoque des lieux 

pro· 
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profonds~ mais tff ne uponJt·p9int. Je t'e1t· 
!'fa mes hefains & '»tes difirs • & tu ne ks 
exa11ees pa$ ! Mon ~ieu, fJMe Jeviendrai .. je 1 
à tJUi irai-je~ car toi feul as les paroles de· 
vie éterne \e. Non feulement tu és fa11rd" 
""' vozx ; m ais ti1 fais fentir à man ame ab- . 
batuë tes traits de ta co/ert, & je porte tes" 
effrois. Je cherche inuti/1111fnt daNs m• con­
fcience la paix de 'Dieu, que je croiois 11f1Jojr 

fantie. EUe ne s'y trou·ve plus. J'y voi des 
pechez ; j'y voi des ch1Îtes qui contrificnt 
ton Ejjrit ; qui mettent feparacion entre 
toi & moi , & qui me t/era/Jent ta preftn-~ 
ce. Ma con.fcience non feulement me juge 
& me condamne.; mais eUe s'agite; elle s'ab­
H!; & qui relevra. l'efprit de l'homme, 
lors qu'il e11: ~bbaru ? Eternel, ce fera., 
toi : t# és UR6' .f1JH,rce. de grace & de /11mi~ 
re; tu fais abonder la grace, où le pe­
ché a abondé. Tu conois 'HM foib/e.lf e & · 
mon impttijfance ; viens à mo1' fuour s , d 
peur que je ne .fuccom6e. 0 mon ame, pour­
quoi fri{fonnes-tu ? pourquoi t'abbas-ru ? 
cf pere en Dieu ; car il fera loué de toi. 
Oui, mon 'Dieu, j'e(}ere en toi, malgré les 
fraieurs qtû me pottrfuivent, & qzti m.'aJ!ie­
gent. J'ai peché contre toi: mes rechûtes 
J.requ.entes m'ont priv~e de ta grace; '!'ais, 
o '1J1e11 , fi, ftnfible a mes maux & a mes 
fr11ieurs, tu retournois vers moi , ttt verrois 
t11• 1'9t111"11ce; 18 verrois la jincerité de m"n 
rtlfJllT. 'POllrfJlllÏ me laijferois-tu dans le 
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Joute & dans l'incertitude ? PéuiUe parler à 
mon ame de paix : Mon cœur me dit de par 
toi , que je cherche ta face: Eternel, je cher­
che ta face. Laiffes toi trouver ,; diflipe cçs 
nuages épais qui te cachent , & qui me con­
t riftent . Rends moi cette joie que mon ame 
a-dejà prife à ton falut ; raffiêre par les ftnti· 
mens de ton 41JJour ma confcience tremblante; 
/ai moi.ft11rir que je f ui! pajfee de la mort 
à lti "Vie. Q 'Diete , ne laijfe point peri' 
mon eJPerance; augmente ma fanélification, 
à.fin que ma confiance fa renouvelle,; écartt 
les tentations; affermi ta gract1,; donne la moi 
dans un fi haut dègré de perfet1ion , que ni 
mort, ni vie, ni principautez, ni pmffances 
11e puiffent me feparcr de ta dileébon ; & 
gtlaprès 11,voir goûté les effets de ton amour 
& de ta miftricorde, j'entre un j our en pof 
fejfion de t1t1s les trefars de ta gloire, ·où fans 
rrainte &: f11ns trou/;/~, je te ~enira étçrnçl. 
/ffl!flll. AMEN. . . . ... . .. 
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